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Autant, sinon plus, que la bourgeoisie, l'op-
portunisme commence à ressentir les premiè-
res fissures dans les fondements de la société
capitaliste, les premiers symptômes de la crise
économique et sociale qui ébranlera le mon-

C. qui distingue notre Parti
L4I revendication d. 1. ligne qui ya du Il Manifeste commulniste Il • 1. réyolution d'Oct_e et à la
fondation de l'Internationale COntIn'uniste; la lutte COntre la dégénérescence de Moscou, le re"'l des F·rontl
populaires et des blocs de la Résistance; 10 tâche difficile de restou,ration de la doctrine et de l'organilatio,n
réYol'utionnaires, en liaison OY8C:.. chll.e ouyrière, contre la politique personnelle et parlementariste.

Les interventions de M. Mar-
chais en faveur de I'unité de la
gauche, les appels pressants du
P.C.F. au 'parti socialiste ne
peuvent que se traduire ainsi
« Opportunistes, renégats et
traîtres à la classe ouvrière de
tous les ,pays, unissez-vous ! ~.
Le strip teass poltttque du sta-
linien Marchais auquel nous as-
sistons dans Il'<< Humanité ~
doit révéler à la classe ouvrière
le piège que l'opportunisme,
sournoisement, lui prépare. Vo-
yons donc ce que pense M. Mar-
chais de la politique prônée par
Ile parti socialiste : « Le plan
» d'action socialiste adopté par
» le congrès d'Epinay et publié
»récemment, confirme I'exts-
» tence de convergences nom-
»breuses et importantes ».
(« Humanité» du 15-10-70).

Nous ne pouvons, nous com-
munistes révolutionnaires, que
nous réjouir du .rapprochement
qui se fait entre le P.C.F. et le
parti dit socialiste. Ces « dis-
eussions .fraternei}[es ), ces
« convergences nombreuses et
importantes » constituent une
preuve supplémentaire de l'œu-
vre de reniement dU Commu-
nisme commencée par les amis
de M. Marchais il y a bientôt
cinquante ans. Mais l'opportu-
nisme stalinien ne s·e contente
pas de renier, il sabote, piUe et
Ialsirte le programme révolu-
tionnaire de l'époque glorieuse
de la IIIme internationale qui
s'adressait en ,ces termes au
prolétariat mondial :

« Il n'y a rien à espérer d'au-
» cune espèce d'entretien avec
» les chefs des syndicats, de mè-
» me qu'avec ceux des autres di-
» rlgeants des différents partis
» ouvriers social-démocrates et
» petits bourgeois. contre ceux-
» [à, on doit organiser la lutte
» avec toute s'Onénergie. Le seul
» moyen sûr et victorieux de les
» combattre consiste à montrer
» aux ouvriers l'aveugle service
» d'esclaves que leurs chefs so-
» cial-traîtres rendent au capi-
» talisme.» (Thèses sur les
structures, les méthodes et l'ac-
tion des partis communistes -
3me congrès de l'Internationale-
1921) .

Les socialistes à la Savary et
à la Mollet sont les dignes suc-
cesseurs de ces socials-trattres
que Lénine dénonçait. Les ser-
viteurs du Capital peuvent bien
changer de nom, leurs principes
politiques ne varient jamais. !...e
plan d'action adopté par le parti
socialiste traduit fidèlement les
aspirations chauvines et bour-
geoises de cette clique de poli-
ticiens. Voyons Un peu : « Plu-
» tôt que de prophétiser Inlas-
» sablement le dépérissement de
»l'Etat, les socialistes trans,
» rorment cet instrument poli-
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de. L'opportunisme resserre ses rangs et se
prépare déjà à enliser dans le bourbier de la
démocratie les futurs mouvements proléta-

1riens.

» tique de la classe dominante
»en centre démocratique de
»eooldinatlon et d'Impulsion
» nécessaire à toute société li-
» bre et efficace ... ». « Le parti
» sociaüste envisage la création
» d'une banque nationale d'in-
» vestissements et le maintien
» d'un marché et d'une eoncur-
» rence.»

«En dehors des minorités
»agissantes, il n'est personne
» pour imaginer qu'une muta-
»tion révolutionnaire peut se
» produire à l'aube qui suivrait
» le "grand soir" ». « Si l'ex-
» pression "dictature du prolé-
»tanat" a pu être employée
» Ipar les socialistes d'autrefois,
» son utilisation paraît autour-
» d'hui contestable.»

Les canailles ont la peau du-
re, mais elles ne peuvent proli-
férer que lorsque le prolétartat
est absent de la scène politâque
en tant que classe organisée.

Pendant le peu de temps qu'il
vous reste, bavardez donc au-
tan t que vous le pouvez, mes-
sieurs les politiciens véreux, sur
la démocratte « pure ~, sur la
légalité, sur la transformation
pacifique de la société capitalis-
te. « Dictature », quel vilain
mot entre personnes bien éle-
vées, surtout lorsque cette dic-
tature consacre le pouvoir des
opprimés, des exploités et jes
crève-la-ratm ! Pour des poli-
tieiens habitués aux salons de
l'hôtel Matignon et de I'Elysée,
la dlctature démocratique de la
bourgeoisie est bien plus agréa-
ble, n'en doutons pas. Jouez
donc aux gens sérieux, « cons-
cients de leurs responsabilités '1>;
suivez l'exemple de votre Mollet
national qui essaie de se débar-
rasser de la dictature du prolé-
tariat en misant sur une erreur
de traduction de l'allemand.

« Cette défense de la démo-
» cratie, au moyen de discours
»sur la dictature en général,
»tous ces cris et ces pleurs
» contre la dictature du prolé-
» tariat sous prétexte de con-
» damner la dictature en géné-
» ral, ne sont qu'une trahison
» véritable du socialisme, qu'une
» désertion caractérisée au pro-
» fit de la bourgeoisie, qu'une
» négation du droit du prolé-
» tariat à sa révolution prolé-
» tarienne.» (Lénine, thèses sur
la démocratie bourgeoise et la
dictature du profétariat, 1er
congrès de l'Internationale
1919) .
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Que ce plan d'action « socia-
liste» soit publié dans" l'Huma-
nité" et fort apprécié -par M.
Marchais, cela n'est pas pour
nous surprendre. Il y a bien
longtemps que le Parti français

REUNION PUBLIQUE
A SAINT·ETIENNE

Le Vendredi 20 novembre, à 18 heures
Café des Platanes - Cours Fauri,el

L'impérialis~e russe de 1945 à nos Jours

dit «communiste» ne se differen-
cie plus des socialistes d'Epi-
nav.'. TI est tout à fait souhai-
table, du reste, que lui-même
l'avoue clairement : la vérité
est révolutionnaire !

Allons, M. Marchais, ne vous
gênez plus, dévoilez donc à la
classe ouvrière -ce qui vous rap-
proche des congressistes d'Epi-
nay : « Dans le langage qui lui
» est propre (sic) le parti so-
» cialiste fait du système éco-
» nomique et social régnant en
»France une critique qui est
» très proche de notre propre
»dénonciation du capttaâtsme
» monopoliste d'Etat ». « n pré;
» conlse. pour remplacer le svs-
» tèm s actuel, des transforma-
» tions économiques, sociales et
»po.litiques don t l'ensemble
» pourrait représenter un régi-
» me démocrattqua nouveau, de
» caractère avanc-é, et qui pré-.
» sente les traits d'une phase
» de tr.ansition vers le sociaUs-
»me ».

Qui disait que le P.C.F. luttalt
contre les banques, les mvestas-
sements et la concurrence ? M.
Marchais convoiterait-il le titre
de camarade directeur de cette

(Suite page 2)

Enfin une Patrie
pour les monopoles

Fidèle cl son esprit étriqué d'é,picier patriote, à ce mlélange de
jactance populaire et de nationalisme écœurant qui eeeectérise si bien
le stelinien, M. Jccqaes Kah·n, économiste attitté de " l'Humcnité ",
s'indigne très fort. Que s'est-il passé ? Vne chose terrible ! Le
«Crédit Lyonnais », une banque bien française, nationalisée par des-
sus le ma'rché (c'est-à-dire, selon la pitoyable ima'gerie d'Epinal d'un
stalinien, même rénové, une benque dont tout bon Français doit se
sentir lun peu pf'o!priétaire) yiént de s'allier à la « Com,men:bank ».
Double scandale, en effet,: une banque cl la fois allemande et privée !

M. Kahn, entre deux pleun à lu,i arrachés par cette union, dou....
blement incestueuse, ne ma·nque pos de s'écrier doulolReusement que
c'est encore un salle cou'p de ce 'machiavélique « Etat des monopoles». 1

Mais il reste optimiste cet homlme, il fa'ut lui rendre cette justice :
c,olmme le c'hrétien se console des dueetés de cette veltée de Iermes en .
i,maginant les in.finies do·uceu,1'Sdlu Paradis, M. Kahn nous p'romet que
dans la « Fra.nce démocratique » de demoin, avec son « secte"" pu-
blic démocratisâ », eh bien, nous l'aurons pout' nous tout se·UlIs,notre
cher « Crédit ,Lyonnais » !

M. Ka'hn, nous ne songeons :pas u·n instant à YOUSreprocher
d'être ce q'u,e vous êtes : un ,minable petit Flrançais, jaloux. de son
« C,rédit Lyonnais » national. Que pourriez-yous être d' 0uit4'e, p'uis-
que YOUSêtes rédecreur à " l'Hulm,onité /1 ? Loin de nous aussi l'KI~e
<le YOUSfaire grief d'igno'rerl jusqu'à l'ABC de ce marxisme dont YOUS
êtes censé être un « spécialiste». Nous sovons ce q'ue yalent les
« e~perts » : que vous ne .puissiez comlprendre que le ca'pi·tcrl est une
fOt'ce sociale engendrée pal' des ralpports de production pa1'faitement
défin.is, mais s'accQlm.modant de for:mes j,u'ridiques variées (privées ou
publiqu·es), ce n'est que trop norm·al - il faudrait que vous soyez
marxiste poulr le compren,dre et nous ntGnons tovt de mlême P'Q$récla-
mer l'ilmpossible.

Nous ne sommes pers non plus rêveurs au ,po.int d'exiger que
vous ayez assimilé les tOlutes p,remières ,pages de ce {( Manifest·e co,m-
imu'niste » por lequel tout militant com:mu'niste commence sa formatio·n
~,Htique, Va:lls y avriez ap.pris QUiece ({ cO$mopolititme » du copitnl
qui sccndulise si fort vohe âm1e de .provincia,1 cocardier, est sa,l,ué paT
le ·marxisme comme un feeteur ,révo·l·utionnaire paf' excellence, dans la
mesure où l'ex·pansionn,isme industriel, com'mercial et financier sa,ns
fro,ntières de la bourgeoisie crée cl la fois les berses matérielles d'un
mode de ,pf'oduction sUip,érieUlrdébarrassé à jOtmais des mauldites fron-
tières qui elmlprisonnen,t l''humanité, et les contradictions, les con·flits,
les crises qui attisent 10 gluerre sociale entre les elesses. P.as si rêyeUfS,
disions-nous : com·me·nt ima.giner, en effet, qu',un stalinien .•. aV'O'ncé

(Suite 1Jage 4),
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Rappelons que ce brillant jeu-
ne homme, contradicteur respec-
tueux et poli du « président» E.
Faure, est apparu au ciel de la
politique grâce à la conjonction
inespérée de pourriture social-dé-
rnocr cte, de vernis technocrati-
que et de naïveté gauchiste qui
a nom P.S.U.

Candidat du courant socialiste,
pérorant aux congrès de son par-
ti sous le portrait de Lénine, le
secrétaire national, qui reçoit
l'appui « tactique )} et « confi-
dentiel }}de Il Lutte Ouvrière ",
est élu député. Ce révolutionnai-
re, pressé de dénoncer, participe
eux travaux de la commission de
la défense nationale, et publie
quelques temps après ses appels
au peuple dans un long article
qui s'orne de ce superbe titre :
« Pour une autre politique mili-
taire ».

o social-démocrates, social pa-
cifistes et social-chauvins, vous
aviez de la pudeur ! Jamais dans
Lne époque de développement
pacifique, vous n'aviez osé an-
noncer votre trahison ! A Stutt-
gart, en 1907, vous aviez décla-
ré : « Si la guerre éclate pour-
» tant, les socialistes ont pour
» devoir d'en hâter la fin et de
» tirer de toutes tcçons parti de
» la crise pour soulever le peuple

Le P. S. U. et la défense nationale :

che contre la guerre, il propose
OUI pays une autre politique mi-
litaire ! De facan {( réaliste et
roisonnoble », • i1 considère que
nous devons « changer de politi-
que » ; que les « armes de la
Fronce » n'ont plus de « voleur )}
en 1970 ; que l'armement mo-
derne est « hors de portée de
l'économie française, déjà dra-
matiquement affaiblie ». Qu'en
dites-vous, Kautsky, ou même
Guesde ? Auriez-vous su, auriez-
vous osé proposer en pleine paix,
des solutions plus économiques à
la défense nationale ? Auriez-
vous su vous élever à cette hau-
teur philosophique qui lui fait
considérer que « les forces
que nous possédons sont suffisan-
tes pour les pays que nous pou-
vons dissuader )} ?

Mais Michei Rocard ne se bor-
ne pas à critiquer la politique
actuelle des « hommes au pou-
voir » ; il prodigue ses conseils
avisés, formule des propositions
constructives. En effet, il sent
bien que ce n'est pas un « gou-
vernernemnt très isolé qui pourra
organiser une véritable défense
nationale. )} Pour cela, il faudrait
dès aujourd'hui « protég.er l'indé-
pendance économique du pays» ;
mais, voyez-vous, le gouverne-
ment des monopoles ne veut pas.
D'ailleurs, quel peut-être le rôle
des forces armées si toute la po-
pulation ne peut exprimer la
moindre opinion?

Et c'est ici que Rocard-le-mar-
xiste devient Rocord-le-çénérol.

Social-démocrates d'hier et d'aujourd'hui
Dans .cette époque de Iprofondi recul du mouvement

d'é:mancip'ation du Iprolétariat,; prospère à l'envi ta
receille des ccheteurs de- vottes et des morchlGnd,s de
sociallisme. De \cette foul'e bigarrée vient de se détacher
un in'stant ,Michel Rocard venu présenter, le 30 sfep,telm-
bre, son numéro dans 1'0 tribune libre ;du " Mond-e f'.

» et précipiter par là-même la
» chute de la domination capi-
» taliste. » En novembre 1913,
à Bâle, vous ajoutiez : « Les pro-
» létaires considèrent COmme un
» crime de se tirer les uns sur
» les outres poulr les bénéfices
» ccpitclistes ». Et l'opportuniste
Jaurès lui-même allait jusqu'à
dire : « Le capitalisme porte en
» lui 1.0 guerre comme la nuée
» porte l'orage ».

Bien sûr, poussés par l'égoïsme
de caste, la peur de perdre vos
« conquêtes }) et la. haine de la
révolution, vous vous étiez hâtés
de trahir dès la déclorotion de
guerre, en ramassant les drapeaux
·nationaux dégouttonts de boue et
de sang. Mais aujourd'hui, vieux
traîtres, vous que Lénine fustigea
comme agents de la bourgeoisie
dans Je mouvement ouvrier, re-
tournez-vous dans vos tombes !
Que Michel Rocard vous empêche
de dormir!

Voyez cet homme: il se décla-
re socialiste, marxiste même,
mais d'un marxisme moderne, ou-
vert et novateur. Il appelle sans
cesse les travai lieurs à renforcer
le courant socialiste, considère les
groupes révolutionnaires comme
des partena.ires privilégiés et fait
bloc avec eux pour les élections.
Bien loin de déclamer le dirncn- (Suite page 4)
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l'expérience de la classe en d'au-
tre lieux ou à d'autres époqoes »
(comme le dit si bien « R. 1.) ».

. Voilà pourquoi le Parti de clos-
se, qui .en période! de creux a
pour rôle principal la conserve-
tion de cette conscience face à
toutes les illusions suscitées par
les idéologies adverses, est indis-
pensable pour la reprise révolu-
tionnaire. Cela, « R. 1. » est bien
obi igée de le reconnaître à sa fa-
con : « La théorie révolutionnai-
;) re n'est pas produite de façon
» immédiate et empirique par les
)} luttes sociales au fur et à me-
» sure qu'elles se développent à
)} une époque et en un lieu don-
» nés. L'échelle qui lui convient
» est obligatoirement celle de
)} l'histoire du mouvement ouvrier
» internationa.l. En d'autres t¤f'-
» mes, les révolutionnaires ne
» peuvent élaborer leurs positions
» politiques uniquement à partir
» de la simple participation aux
» luttes de leur époque; la corn-
» préhension du sens de celles-ci
» implique la connaissance du
» cadre historique dans lequel
» elles s'inscrivent, donc de l'ex-
» périence des luttes passées de
» la classe. »

Mais cela n'empêchera pas nos
« conseillistes » de proclamer que
les révolutionnaires doivent se
garder comme de la peste de l'or-
ganisation en parti politique !

L'acharnement qu'ils mettent à
discréditer le programme de clos-
(à trovers la seule forme qui lui
convienne : le parti de classe) et
donc Lénine qui en fit une bril-
lante défense, les oblige, de mê-
me qu'ils accolent malicieusement
le nom de Lénine à celui de
Kautsky, à semer la pire des con-
tusions. '

L'inconscience collective des /1 conseillistes"
Notre presse de Por ti a fait

souvent une critique impitoyable
des différentes conceptions étran-
gères au communisme qui es-
sayent de se couvrir des couleurs
prolétariennes. La défense du
programme communiste nous obli-
ge à effectuer cette critique con-
tinuellernent, avec d'autant plus
de vigueur que ces positions sem-
blent plus proches du communis-
me sur certains points.

Il s'agit cette fois de ({ Révolu-
tion Internationale )}, une publi-
cation conseilliste qui semble faire
parfois des efforts sérieux pour
analyser certoins aspects de la
lutte des classes. Nous allons voir
comment ceci, lié à leur refus des
points fondamentaux du program-
me de classe (parti révolutionnaire
qui dirige le prolétariat vers la
prise du pouvoir, puis qui exerce
la dictature jusqu'à la disparition
des classes), les amène aux plus
flagra:ntes contradictions ; nous
en avons relevé quelques-unes
dons deux articles du N° 4 de
cette revue.

Leur article: « Du besoin de la
théorie dans la lutte révolution-
naire », commence par une lon-
gue citation de « l'Introduction à
la Critique de 1"Economie Politi-
que », de Morx, dont nous repro-
duisons le premier ooroqrophe :

« Dans la production sociale de
» leur existence, ·I·es hommes
» nouent des rapports déterminés,
» nécessaires, indépendants de
» leur volonté ; ces ra,pports de
» p.rod'uction eorrespendent à un
» degré donné d,u développement
}} de leues forces prcductives ma-
» térielles. L'ensemble de ces
» rapports forme la structure
» économique de la société, la
» fondation réelle Sur laquelle

» s'élève un édifice juridique et
» 'Politique, et à quoi répondent
» des formes déterminées de la
» conscience sociale. »

Bien que nos « conseillistes )}
déclarent partager l'opinion de
Marx, la première ligne écrite de
leur mein montre bien qu'il n'en
est rien: « Si en dernière instan-
ce, c'est la forme d'Organisation
qui détermine l'ensemble de 10-
société, ... ». Pour eux, c'est une
« forme)} qui, en dernière instan-
ce, va tout déterminer, et non le
contenu, le développernen t des
forces productives dans ce cas. On
retrouve la même erreur dans
leurs attaques contre la concep-
tion communiste du Parti qu'ils
veulent remplacer par la panacée
des Conseils Ouvriers ; ces der-
niers ne sont qu'une forme qui a
eu dans l'histoire des contenus
bien différents, (eh oui, il y q eu
des Conseils Ouvriers contre-révo-
lutionnaires !), tandis que le Parti
de classe implique l'organisation
o;utOUir d'un programme politique
bien déterminé.

Dans un autre article : « Pay-
sans et prolétaires dans la lut-
te des cl asses », quand ils ·en
viennent à étudier les moyens
dont dispose le prolétariat après la
prise du pouvoir pour résoudre le
problème posé par le petit pay-
son, ils s'expriment ainsi: « L'in-
» tégration la plus rapide ou mo-
» de de distribution socialiste. Le
» but final dans la distribution
» des biens socialistes est l'ap-
» plication du principe : à cha-
» cun selon ses besoins. Le
» moyen : l'élimination de la
)} marchandise, de l'a,rg·ent com-
}} me moyen d'accumulation, de
» la vente et du profit. La pro-
»duction est en conséquence

Fallait pas provoquer !
~I n'y a pas si longtemps, le

p.e.F. œcuselt purement et simple-
.".,f les gauchistes d'être des
·agents provoccteurs payés par le
gouvernement. Devant la constance
et la sévérité de la répression dont
ils sont victimes de la part du gou-
vernement justement, le P.C.F a dû
renoncer à cette accusation et se
contenter d'en faire des « c-ompli-
ces » objectifs. Ma.intenant JI l'Hu-
manité " va jusqu'à protester contre
la rigueur de cette répression, dont
le « caractère excessif » même peut
laisser craindre le pire : la justice
devenue aveugle ne pourrait-elle
oller un jour juqu'à frapper les vrais
démocrates, les véritables défenseurs
de l'ordre et de la République?

Mais qu'on ne s'y trompe pas :
« Nous condamnons la répression
gou~ennementale, qui s'est d'ailleurs
exercée bien au-delà de l'importance
des faits ; mais nous condamnons
aussi les positions et les actes de
Geismar », précise à Limoges M.
Vieuguet. Et à Lille, Marchais ton-
ne : « Ne comptez pas sur nous
pour aider de prétendus groupes ré-
'4o\utionno..\res complices du pOU'IO\f
qui s'affaiblissent et ont de moins
en moins d'influence. Ne trouvez-
vous pas que vous avez déjà fait
assez' de mol comme ça ? » (cité
par" Le- Monde" du 25- i0).

Le P. C. F. a beau avoir mis de
l'eau dans son vin, on ne lui fera
pas pour cutont manifester la moin-
dre compassion pour les gouchistes :
ce qu'il leur reproche, c'est non
seulement leurs idées et leurs actions
- ce qui est normal - mais sur~
tout le fait d'être persécutés par la
bourgeoisie !

En somme, si les gauchistes se
font taper dessus, c'est bien fait
pour eux; ils l'avaient cherché !
A-t-on idée aussi d'attaquer directe-
ment la bourgeoisie et son gouver-
nement ? Elle va se défen-
dre, c'est normal ! Car à la violence

répond la violence, profère imper-
turbable le bon sens commun qui
sort de la bouche des staliniens, qui
évitent surtout de se demcndei
queile est en l'occurence la violence
première.

Voilà un raisonnement bien digne
de nos minables héritiers des so-
ciaux-démocrates qu'en 1920 l'In-
ternotionole Communiste fustigeait
déjà en ces termes: « Les socialis-
» tes de gouvernement et leurs
» consorts de tous les pays ont eu
» beaucoup de raisons pour accu-
» ser les communistes de provo-
» quer, par leur toctique intransi-
»geante, l'activité de la contre-
» révolution dont ils contribuent à
» resserrer les rangs. Cette inculpa-
» tion pol itique n'est autre chose
)} qu'une réédition tardive des
» plaintes du libéralisme. Ce der-
» nier, précisément, affirmait que
» la lutte spontanée du prolétariat
» pousse les privilégiés dans le
» ccmp de la réoction. C'est une
» vérité incontestable. Si la classe
» ouvrière ne s'attaquait pas aux
» fondements de la domination de
)) \a bGu\Qeo\~\e, c.e\\e-c.\ n' QUIG\\
» pas besoin de répression. L'idée
» même de contre-révolution n 'exis-
» terait pas si l'histoire ne connais-
» sait pas de révolution. Si les in-
» surrections du prolétor ict entrcî-
» nent fatalement l'union de la
» bourgeoisie pour la défense et la
»contre-attaque, cela ne prouve
» qu'une chose: c'est que la révo-
» lution est la lutte de deux, classes
» inconciliables qui ne peut aboutir
» qu'au triomphe définitif de l',une
» sur l'autre.

« Le communisme récuse aVEC
» mépris la politique qui consiste à
» maintenir les masses dans la ste-
» g.nation, en leur faisant redouter
» la massue de la contre-révolu-
» tion. »

(Manifeste du Ile Congrès
de 1'1. C.)

REUNION DE LECTEURS A PARIS
Le vendredi 6 novembre, à 20 h. 45, à la Rédaction

du "Prolétaire", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
5mB, Métro Gobelins.

La révolution chinoise entre 1921 et 1927
(Le présent journal tient lieu d'invitation)

» orientée exclusivement en fonc-
» rion des besoins des individus.
» Pour y par"e,nir une des condi-
» tions premières est la centrali-
» sation de tout ce qui est pee-
» duit de façon à permettre une
» distribution rationnelle selon
» les possibilités de la société. »

Fort bien dit, mais qu'est-ce au
juste que la ({ centralisation de
tout ce qui est produit » ? Le
simple recensement des produits,
Ou bien également la centralisa-
tion de la production elle-même,
soumise à un plon tenant compte
des possibilités et des besoins à
l'échelle de la société tout entière
et de son développement histori-
que futur? S'il s'agit de recenser
et de distribuer seulement, on
poursuit la chimère de vouloir mo-
difier le mode de distribution sans
toucher à sa base, le mode de
production : prcudhonisrne pas
mort! Mais s'il s'agit au contrai-
re d'une planification de la pro-
duction, il est clair comme le jour
qu'elle devra s'imposer à chaque
branche de production, à chaque
unité productive qui cessera du
même coup d'être une entreprise
outonorne. Alors, adieu la. « di-
rection collégiale de la production
par le Conseil des Travailleurs »
dans les grandes exploitations
agro-industrielles, dont nous par-
Ient nos « conseillistes » ! Si les
directives essentielles viennent
d'un organisme central, que diri-ge
ou juste le Conseil souvercin et
indépendant ? On aimerait le sa-
voir.

Revenons enfin au premier ar-
ticle qui fournit un bel échantil-
lon de confusionnisme : « Con-
» trairement à ce que pensaient
» Kautsky et Lénine, la conscien-
» ce. révolutionnaire n'apparaît

La réponse du compère Sali ni
est claire à cet égard : « Les
» démocrates, les sOCialistes et
»par conséquent (sic) notre
» parti ne craignent en rien de
» s'appeler réformateurs. Parce
» qu'ils le sont. Parce qu'ils le
»sont vraiment. » (Humantté
du 7-10-70). Ce qui revient 'à ü ,

re : Il ne faut surtout pas er-
frayer la clientèle électorale, ,e
boutiquier et le cadre. Nous des
communistes ? Pensez vous,
nous sommes tout simplement
de grands réformateurs, d.e ces
hommes qui veulent rendre t'ex,
plottation capitaliste plus sup-
portable pour qu'elle dure plus
longtemps, qui souhaitent une
concurrence économique « jus-
te » et « traternelâe » ne dé-
bouchant jamais sur les guer-
res impérialistes. La révolution
communiste ? Encore une pro-
vocation gauchiste ! Nous du
P.C.F., nous sommes des Servan-
Schreiber ... véritables, bien en-
tendu!

Démocrates et réformateurs,
Salini et Marchais Ie sont vrai-
ment. Quant aux divergences
avec les socialistes, elles :18
constituent rien de très sérieux'
« ces divergences peuvent par-
» faitement subsister entr.e al-
» liés luttant ensemble pour les
»mêmes (sic) objectifs politi-
» ques, économiques et sociaux,
»entre partenaires 'exerçant

» pas en dehors et indépendam-
» ment des luttes prolétariennes,
» dans le cervecu d'un certain
»- nombre d'intellectuels d'origine
» bourgeoise, dont la tôche serait
» d~introduire cette conscience à
» l'intérieur de la classe ouvrière,
» capable seulement par elle-rnê-
» me d'atteindre une "cons-
» cience trade-unioniste". }}

La théorie révolutionnaire est le
produit des luttes générales de la
clesse ouvrière à l'échelle mondia-
le et historique; cette théorie ne
se conserve pas dans un quelcon-
que « subconscient collectif » de
la classe mais dans le P'arti de
classe. Une période contre-révolu-
tionnaire est caractérisée par la
coupure physique entre le Parti et
cette classe dont il est pourtant
le produit historique; le' parti n'a
plus d'influence immédiate sur les
masses ouvrières et c'est en cela
que la conscience est momentané-
ment extérieure à la classe, com-
prise dans le sens statistique du
terme. Le fait historique que dans
ces périodes la concience se main-
tienne, non « dans le cerveau d'un
certain nombre d'intellectuels »
comme on voudrait le faire dire à
Lénine (qui était matérialiste !),
mais dans le parti composé mo-
mentanément d'intellectuels sur-
tout, n'est qu"un reflet de cette
coupure. La montée révolution-
naire du: prolétor iot se compose
d'une multitude de luttes partiel-
les et même de prises du pouvoir
partielles, dans le sens qu'on ne
peut prétendre arracher le pou-
voir OUI Capital dans tous les pays
le même jour. Lénine, en marxis-
te, affirme que toutes ces luttes
p,brtienes ne peuvent reproduire
la totalité du proqrornme cornrnu-
niste, c'esr-c-dlre la, conscience
de classe qui est « le résultat de

Marchais, le Servan·Schreiber du pauvre
(Suit·e de la l're page)

Banque nationale d'investisse-
ments ? Ge serait une manière
comme une autre de contrôler
les rorces malfaisantes du grand
capital, n'est-cs pas ?

M. Marchais note également
avec la plus gTande satisfaction
que le Parti Socialiste n'aspire
IPas « à I'exerctca des responsa-
bilités gouvernementales pour y
gérer de quelque manière que ce
soit les intérêts capitalistes ».
Fort bien, mais dites-nous, M.
Marchais, ce qui différende au
juste votre merveilleuse démo-
cratie avancée de la démocratie
gaulliste : est-ce 1a clique de
politiciens au gouvernemenj nu
la transformation rad1clale du
système économique capital1ste
fondé sur le Salariat, les lois du
marché, les banques, les inves-
tissements et la libre concur-
rence ?

})conjointement la responsabt-
»lité du pouvoir, y compris
» dans une France socialiste »
C'Humanlté" du 15-10). Mais
alors, M. Marchais, envisageriez
vous la responsabilité du pou-
voir dans une Franc.e capitalis-
te ?

Tout cela ne suffisant toute-
fois pas pour appâter les socia-
listes d'Epinay, il faut rassurer
davantage encors les camarades
réformateurs et démccrates. Le
déléguè du P,C.F. à la prostttu-
tion politique, M. Marchais
« polémique » donc contre deu~
mauvais démocrates, Hernu et
Paillet, qui préconisent la for-
mation d'un vaste parti poUti-
que démocrate et socialiste re-
vendiquant le pouvoir pour lui-
même. « Vraiment, quel ir-
» réalisme et quelle prétention
» totalitaire ! Nous communia-
» tes (sic) , nous voyons lès
» choses d'une toute autre fa-
»çon. S:i fort que soit notre
»parti, nous ne revendiquons
» -pas pour lui seul la direction
»des aff aires du pays. Nous
» n'aspirons à aucune position
» dominante dans le rassemble-
» ment des forces ouvrières et
»démocratiques.» ("Humanité"
du 2-10).

Laissons à Lénine le soin de
répondre à cette canaille sta-
lintenne : « Le prolétariat a
»besoin du pouvoir d'Etat,
» d'un.e organisation de la vlo-
» lence, aussi bien pour répri-
» mer la résistance des eXiPloi-
» teurs que pour diriger la

» grande masse de la popula-
»tion (pavsannene, petite -
» bourg·eoisie, seml-prolètaires) ,
» dans la mise en place de
» l'économie socialiste.

«En éduquant le parti ou-
» vrier, le marxisme éduque une
»avant-garde du prolétariat
» capable de prendre le pouvoir
» et de mener le peuple tout
» entier au socialisme et d'or-
» ganiser un régime nouveau,
» d'être l'éducateur, le guide et
» le chef de tous les travail-
»leurs et exploités pour l'or-
» gamsation de leur vie sociale,
» sans la bourgeoisie et contre
» la bourgeoisie. »

«Au contraire, I'opportums-
»me régnant éduque, dans le
»parti ouvrier, des représen-
» tan ts des tra vailleurs 1e s
» mieux rétribués qui se déta-
1) chent de la masse, qUi "s'ac-
» comodent" assez bien du ré-
»gime capitaliste et vendent
» pour un plat de len tilies leur
})droit .d'aînesse, c'est-à-dire
1) 'Q.u'ils abdi(\ü~nt l~\lr rô\~ Ù~
» chefs révolutionnaires du pen-
»pl.e dans la lutte contre la
» bourgeoisie» (L'Etat et la Ré-
volution) .

M. Marchais un chef révo-
lutionnaire ? Allons donc !
C'est le Servan-Schreiber du
pauvre, le représentant attitré
de l'opportunisme stalinien qui,
en essayant de piller, de falsi-
fier le programme communiste
ne f'ait que se prostituer et se
vendre au vieux larbin du ca-
pital, le parti socialiste.
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Pour faire le point sur la JJ Questionchinoise "
(Le lecteur trouvera' le début de cet article dans les

numéros 82, 84, 86, 87 et 89 du " prolétoire ").

Révolte et massacre à Shangaï
Nous avons rappelé l'œuvre

du gouvernement de Canton,
qui s'était particulièrement dis-
tingué dans sa répression du
mouvement de masse; nous
avons également rappelé les po-
sitions prises par Staline et par
l'Internationale dégénérée, qui
encensaient ce gouvernement
au moment même où il écrasait
le prolétariat. Il reste à ajouter
qu'à la fin de l'année 1926 l'In-
ternationale alla jusqu'à ac-
cueillir le Kuomintang comme
parti « sympathisant », et cela
quelques mois avant que ses
troupes ne commencent à mas-
sacrer les ouvriers de Shangaï.

Shangaï était la ville indus-
trielle et commerciale la plus
importan te de Chine, et son
prolétariat était particulière-
ment combatif. L'avance vers le
nord des armées cantonaises
avait mis en mouvement les ou-
vriers organisés dans les syndi-
cats dirigés .par le Parti com-
muniste. Quand l'armée natio-
naliste fut arrivée à proximité
de la ville, le Conseil général
des syndicats proclama, pour
l'appuyer, une grève générale à
laquelle participèrent environ
350.000 travailleurs. C'était le 19
février 19,27. Les troupes du gé-
néral qui gouvernait Shangaï
réprimèrent la grève féroce-
ment et les troupes du Kuomin-
tang reçurent l'ordre de ne pas
marcher sur la ville pour aller
au secours des grévistes.

Le Parti communiste, dans sa
position de soumission à la
bourgeoisie et au Kuomînt.ang,
fut incapable de prendre aucu-
ne initiative. Du 21 au 24 fé-
vrier se déroulèrent dans les
rues de la ville des combats fu-
rieux, alors que l'armée natio-
naliste campait à une distance
d'à peine cinquante milles ! Le
21 mars fut proclamée une nou-
velle grève générale ; cette fois,
des plans précis d'insurrection
avaient été établis, naturelle-
ment pour favoriser la victoire
du Kuomtriatng, et après de
longs combats les ouvriers pri-
rent le pouvoir dans la ville,
tandis que l'armée restait sta-
tionnée à Lunghwa, dans la
banlieue même de Shangaï.
L'intention de Tchiang était
donc claire : il s'agissait d'at-
tendre, pour intervenir, que les
ouvriers aient été vaincus et
massacrés par les troupes des
militaristes. Tchiang avait don-
né des ordres précis à ses gé-
néraux à ce sujet, et si les ou-
vriers furent victorieux, ils ne
le durent qu'à la force de leur
mouvement et à leur courage
héroïque.

Etant donnée la place de
premier plan de Shangaï dans
la vie économique chinoise, un
pouvoir prolétarien dans cette
ville aurait automatiquement
signifié, avec le développement
<tue prenait le mouvement révo-
lutionnaire ouvrier et paysan,
qu'une direction radicalement
anti-capitaliste était donnée à
la révolution chinoise. Au con-
traire, les ouvriers et le Parti
communiste qui avaient le pou-
voir le cédèren.t à Tchiang Kai-
Shek, accueilll à Shangaï com-
me le chef incontesté de la ré-
volution chinoise. Respectant
les directives de Moscou, le Par-
ti communiste se soumit. au
Kuomintang et remit aux mains
de celui-ci le magnifique mou-

ERRATUM
Dans l'avant-dernier article de

notre série sur la question chinoi-
ses une ereeur typogro'phique fait
apparaÎt're com,me déclorotion ex-
presse de Staline, citée entre
guillemets, ce qui est en fait le
résumé de ses thèses sur la natu-
re réyol;utionnaire de la bourgeoi-
sie chinoise (" le prolétai1'e ",
nO 87, p. 3, Fe citation de la
p'e colonne). Si, ainsi que Trotsky
1'0 très bien démontré dans

L'interna·tionaie communiste
après Lénine " (tome 2, pp. 288-
298), c'est là le fondement exact
de la pensée de Staline, rendons
à ce dernier cette [ustice q!u'il
était à l'époque encore trop hotté
de mar'xiS'me ou tf'0P prudent pour
fai1'e ouvertement des décla'rations
aussi évidem'ment anti-marxistes
et anti-Iéninistes.

vement prolétarien. Tchiang
Kai-Shek commença par délo-
ger les communistes de tous les
postes de direction importants
pour les .remplacer par des
créatures à lui ; puis il passa à
la répression ouverte.

Le 12 avril 1927, des détache-
ments sélectionnés de l'armée,
joints à des éléments du sous-
prolétariat urbain, assaillirent à
l'improviste et selon des plans
bien précis les Sièges des orga-
nisations ouvrières, les dévas-
tant et tuant tous ceux qui s'y
trouvaient. Les ouvriers, pris
par surprise, résistèrent héroï-
quement avec les quelques ar-
mes dont ils disposaient, mais
à la fin durent céder. Au soir du
12 avril, les syndicats n'exis-
taient plus, des centaines d'ou-
vriers étaient morts, les diri-
geants communistes avaient été
tués ou se cachaient.

Le lendemain, selon la tech-

nique déjà expérimentée par
Tchiang, les syndicats furent
réorganisés sur de « nouvelles»
bases, c'est-à-dire qu'ils furent
mis sous la coupe des pires ca-
nailles des bas-fonds de Shan-
gaï, déguisés en « ouvriers mo-
aérés ». Le 13 avril, malgré tout,
le Conseil général des syndicats,
dispersé et traqué, proclama la
grève générale. Malgré la terri-
ble situation, cent mille ou-
vriers répondirent à l'appel.

Ce fut la dernière et héroïque
flambée d'une bataille perdue.
La bourgeoisie chinoise, les pro-
priétaires terriens qui vivaient
dans la hantise d'une révolte
paysanne, l'impérialisme inter-
national, saluèrent en Tchiang
Kai-Shek et son armée leurs
sauveurs, ceux qui les avaient
libérés de la « terreur rouge ».
Et Staline et l'Internationale
furent obligés d'admettre que
celui qu'ils avaient désigné aux
masses comme le pur champion
de la révolution nationale était
devenu du jour au lendemain
un farouche réactionnaire à la
solde de l'impérialisme mondial.

La voie de l'internationalisme
Il Y avait des mois et des

mois que l'oppositton russe, ra-
chetant les graves fautes qui
lui avaient fait partager la res-
ponsabilité de la politique des
fronts uniques politiques et des
« gouvernements ouvriers »
adoptée par l'Internationale, se
battait à corps perdu pour que
soit rendue au Parti communis-
te chinois son indépendance
prograrnmatique, politique et
organlsatlonnelle, dans le cadre
de la lutte d'indépendance na-
tionale, et pour qu'on donnât
aux ouvriers et aux paysans en-
gagés dans leur épique bataille
le mot d'ordre non seulement
de s'armer, mais de constituer
des soviets.

Elle avait prévu, conformé-
ment aux thèses du Ile Congrès
de l'L C. et à celles du Congrès
des peuples de l'Orient de Ba-'
kou, le caractère inévitable non
seulement d'une scission, mais
encore d'Un conflit violent entre
les ailes bourgeoise et proléta-
rienne du mouvement national.
Le 3 avril, dans un article q:ue
la censure stalinienne jeta au
panier, Trotsky avait prédit cet-
te rupture, ainsi que le passage
de la bourgeoisie du Kuomin-
tang à la répression armée du
mouvement ouvrier et paysan;
la Chine allait parcourir le mê-
me calvaire que la POlogne, fas-
cisée par le parti social-natlo-
naliste : « S'il a fallu trois dé-
» cennies au Pilsudski polonais
» pour parvenir au terme de
» son évolution, il faudra beau-
» coup moins de temps au Pil-
» sulski chinois pour passer de
»la révolution nationale au
» fascisme nationat.: Un parti
» communiste entravé, servant
» de sergent recruteur au 1{uo-
» rnlntang, ouvre la voie à une
» dictature fasciste en Chine,
» pour le jour pas très éloigné
» où le prolétariat, en dépit de
» tout, sera Obligé de se retirer
» du Kuomintang... Mener les
» ouvriers et les paysans dans
» le camp de la bourgeoisie et
»donner le Parti communiste
» en otage au Kuomintang, c'est
»une politique qui équivaut
>-'> objectivement à une trahi-
» son. Le Kuomintang, SQlUS sa
» forme actuelle, est la concré-
» tisation d'un « traité inégal »
» passé entre la bourgeoisie et
» le prolétariat. Si la révolution
» chinoise en tant aue telle de-
» maruie l'abolition des traités
»inégallT avec les puissances
» impérialistes, alors le proléia-
» riat chinois dOit liquider le
» traité qui le lie à Sa' propre
» bourgeoisie ! » (souligné par
nous. Reproduit dans "Isaacs",
p. 2(4).

Cette mise en garde, et le mot
d'ordre correspondant, ne ve-
naient pas de dons « prophéti-
ques » particuliers : ils étaient
le résultat d'une analyse mar-
xiste. donc scientifique. des rap-
ports de classe. Dans les thèses
de l'opposition rédigées le 7 mai
1927 pour la réunion du plenum
de l'Internationale, le même
Trotsky expliquait cette posi-
tion purement marxiste. qui n'a
rien d'une sotte « indifférence »
pour les luttes anti-impérialis-
tes d'Indépendance nationale,

mais ne méconnaït pas non plus
stupidement les forces et les
rapports de classe <lui y sont à
l'œuvre : «Une politique qui
» ignorerait la puissante pres-
» sion exercée par l'impérialis-
» me sur la vie intérieure de la
» Chine se rai t radicalement
» fausse, mais non moins fausse
» serait une politique qui part1-
» rait d'une idée abstraite de
»l'oppression nationale, sans
» connaître sa réfraction dans
» les ctasses.: La Chine est un
»pays opprimé, semt-colonial.
» Le développement de ses for-
»ces productives, s'effectuant
» sous la forme capitaliste, exi-
» ge le renversement du joug

Une ardente bataille
Incapable de poser les pro-

blèmes en termes de classe, le
stalinisme désormais dominant
considérait au contraire les di-
verses composantes sociales du
mouvement national en Chine
du point de vue mesquin d'un
machia vélisme à courte vue :
« se servir » de la bourgeoisie
« nationale » comme on se sert
d'un ustensile, puis la « jeter à
la poubelle », 'se tenir sur ses
talons pour lui faire un beau
jour un croche-pied, de même
qu'un général disposerait ses
détachements sur le champ de
bataille et les manœuvrerait à
son gré.

Le 5 avril, quelques jours
avant le massacre de Shangaï,
,staline disait encore, devant
trois mille fonctionnaires du
parti ': « Tchiang Kai-Shek a
» peut-être (l l l ) peu de sympa-
» thie pour la révolution ; mais
» il est à la tête de l'armée et
» ne peut rien faire d'autre ~ue
» de la conduire contre les im-
» pértalistes. En outre, les gens
» de la droite ont des contacts
» avec les généraux de TChang
» Tso-Iin (seigneur de la guerre
» du Nord, NdA) et savent très
» bien s'y prendre pour les dé-
» moraliser et les persuader de
» passer. avec armes et bagages
» du côté de la révolution (!!!).
» Ils ont également des rela-
»tions avec les riches mar-
» chauds, à qui ils peuvent sou-
» tirer de l'argent (comme si la
» révolution se ramenait à sou-
»tirer de l'argent ! NdA) ;
» aussi doit-on les utiliser jus-
» qu'au bout, les presser comme
» un citron, puis les jeter à la
»poubelle » (reproduit dans
" Isaacs JI, pp. 205-206).

C'était voir les rapports de
classe sur le modèle d'un jeu
d'enfants : peu après, les tragi-
ques événements de Shangaï
montreront qui « pressait le ci-
tron » et qui était « pressé » ;
mais l'important est que des
marxistes doivent l e savoir
aaoance et non «l'apprendre»
au prix d'une sanglante défai-
te ; ils doivent dès le début
savoir clairement quelles seront
les positions prises par les dif-
férentes forces soctales dans le
feu de la bataille, et agir en
conséquence. Quand, au plenum
de mar-Juin 1927. peu après
Shangaï. Staline et Boukharine
se « consoleront » de ce bain de

»impérialiste. La guerre d'in-
» dépendance nationale est une
» guerre progressive, à la fois
» parce qu'elle découle des exl-
» genees du progrès économique
» et moral du pays et parce
» qu'elle facilite le développe-
» ment de la révolution proléta-
» rienne anglaise et universelle.
» (C'est précisément à ce mo-
» ment que se déroulait la puis-
» sante grève des mineurs bri-
» tanniques, NdA). Mais cela ne
» signifie pas que le joug Impé-
» rialiste soit un joug mécant-
» que pesant " également " de
» l'extérieur sur " toutes " les
» classes de la Chine. Le rôle
»énorme que joue le capital
» étranger dans la vie de ces
» pays est cause <lue des caté-
» gories très importantes de la
» bourgeoisie, de la bureaucra-
» tie et de la caste militaire ont
» lié leurs destinées à celle de
» l'impérialisme. Sans cela, on
»ne pourrait comprendre le
» rôle colossal des militaristes
» dans la Chine moderne... Ce
» serait encore une profonde
» naïveté de croire qu'entre la
»bourgeoisie des « comprado-
» res », c'est-à-dire des agents
» économlques et politiques du
» capital étranger en Chine et
» la bourgeoisie " nationale " il
» y ait un abîme. Au contraire,
» ces deux catégories sont in-
» com;parablement plus proches
» l'une de l'autre que la bour-
» geoisie et les masses ouvriè-
»res et paysannes. La bour-
» geoisie a ,participé à la guerre
» nationale comme un frein in-
» térieur, en jetan.t continuelle-
» ment un regard hostile .aux
» ouvriers et aux paysans, tou-
» jours prête à un compromis
» avec l'impérialisme » (Trots-
ky, " La révolution chinoise et
les thèses de Staline ", voir
" La question chinoise dans
l'Internationale communiste "
pp. 141-142).

sang prolétarien en procla-
mant : « Le Comité exécutif de
» l'Internationale constate que
» le cours des événements a en-
» tièrement justifié le pronostic
»du VIle Exécutif élargi (no-
» v&~bre 1926) quant à la dé-
» rection inévitable de la bour-
~)geoisie envers le front unique
» national - révolutionnaire et
» son passage au côté de la
» contre-révolution » (Résolu-
tion sur la question chinoise
adoptée par le Plenum du C. E.
de l'I. C., juin 1927, " La ques-
tion chinoise dans 1'1. C. ",
p. 209), Trotsky lui-même ré-
pliquera qu'il ne suffit pas de
prévoir la rupture entre la
bourgeoiste et les masses prolé-
tariennes au cours des révolu-
tions nationales : ce qu'on doit
savoir d'avance, c'est que la
bourgeoisie poignardera le pro-
létariat, se lancera contre lui
en armes, essaiera de noyer la
révolution dans le sang, avant
qu'elle ne lui échappe. Dire que
la bourgeotsie doit nécessaire-
ment couper les ponts avec la
révolution nationale est une
chose complètement différente
que de dire qu'elle doit nécessai-
rement s'emparer de la direction
du mouvement révolutionnaire
et du prolétariat, tromper puis
désarmer la classe ouvrière,
l'abandonner à la défaite et au
massacre.

Entre la politique de l'Inter-
nationale stalinrsée et celle qui
avait été tracée dans les thèses
du Ire Congrès il y avait le mê-
me abîme qu'entre le menché-
visme et le bolchévisme : « Pré-
» dire <l'ue la bourgeoisie se dé-
»tournera de la révolution,
» c'est prononcer un lieu com-
» mun, à moins qu'on en tire
» des conséquences politiques ...

» En pratique, la polltlque du
» menchévisme dans la révolu-
» tion consiste à conserver le
»front unique à tout prix,
» aussi longtemps que possible,
» quitte à adapter sa politique
» à celle de la bourgeoisie. La
» méthode bolchévique, au con-
» traire, consiste à se désolida-
» riser absolument en politique
» comme dans l'organisation de
» la bourgeolsie, à démasquer
» impitoyablement cette derniè-
» re, dès les premiers pas de la
» révolution, à détruire toutes
» les illusions petites-bourgeoi-
» ses sur l'unité de front avec
» la bourgeoisie, à combattre
» sans relâche pour enlever à
» la bourgeoisie la direction des
» masses, à expulser sans pitié
»du Parti communiste tous
» ceux Ciuisèment de vaines es-
» pérances dans la bourgeoisie
» ou qui l'idéalisent» (Trotsky,
" La révolution chinoise et les
thèses de Staline JI, 7 mai 1927,
reproduit dans " La question
chinoise dans rr. C. ". PP. 151-
152) .

En se servant de l'arme aussi
cynique qu'idiote de l'adulation
ou de la flatterie, on peut, bien
sûr, retarder l'heure de la rup-
ture avec la bourgeoisie ; mais
ce répit, c'est elle qui s'en ser-
vira contre le prolétariat. Lors-
que la révolution double est ar-
rivée à la fatale croisée des che-
mins, les deux classes fonda-
mentales de la société ne pren-
nent pas congé l'une de l'autre
en partant chacune de son côté:
l'une des deux attaque l'autre,
et si ce n'est pas le prolétariat
qui prend la bourgeoisie à la
gorge, ce sera la bourgeoisie
qui prendra à la gorge le prolé-
tariat. Et elle le fera d'autant
plus facilement qu'elle partira
de la position de supériorité que
lui donnent ses privilèges èco-
nomiques et polttlques ; elle le
fera avec d'autant plus de
chances de succès que la classe-
dominée y aura moins été pré-
parée - à plus forte raison
quand cette dernière aura con-
tribué, par sa propre soumis-
sion (ou par celle de SOn parti),
à maintenir solidement la clas-
se dominante au pouvoir.

Le premier acte de la révolu-
tion chinoise s'était justement
terminé sur cet oubli de la
leçon de 1948, de 1871, de 1905,
de 1917 et de la mise en garde
contenue dans l'Adresse de la
Ligue des Communistes de Marx
et Engels : « La trahison (de la
bourgeoisie démocratique). en-
vers les ouvriers commencera:
dès les premières heures de la
victoire ». L'histoire voudra que
le prolétariat de Shangaï et de
Canton soit condamné à par-
courir jusqu'au bout, etape par
étape, le calvaire sanglant de
la rechute de l'Internationale
dans le pire, le plus farouche,
le plus obtus des menchévis-
mes rénovés : le stalinisme !

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
B.ESANCON, BOR DEA U X,
BOURG·:EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, L·E MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEILLE, NANTES, PARIS,
ROUEN, SAINT - ETIENNE,

STRASBOURG, TOULON,

désirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le faif'e
en écrivant au " PROLETAI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLBERT, qui transmettra.

Pour PARIS et MARSEILLE,
voir en outre les dates et lieux
de nos pet'manences.

PERMANENCES DU PARTI
~ A PARIS : Les dimanches 8 et 22 novembre, de

10 à 12 h., et les samedis 14 et 28 novembre,
de 15 à 19 h., au siège du " prolétaire ", 8, flue
Scipion (dons la cour à gauche), Paris (se),
métro Gobelins.

~ A MARSEILLE : les sam,edis 7 et 21 novembre, de
15 à 19 h., au siège du " prolétaire ", 7, cours
d'Estienne-d'Orves (4e étage).


